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une autre personne spécialement chargée de conduire la pro­
cession! O peut être Un porte-bannière, ou un connétable, ou 

toute autre personne de confiance qui remplacerait avantageu­
sement le porte-croix. Pourquoi ne ferait-on pas porter, en 
tête de la procession du Saint-Sacrement l’enseigne figurant un 
calice et une hostie accompagnée du nom de la paroisse et qui a 
été préparée pour la procession du congrès eucharistique en 
11)10! C’est ce que l’on a fait dans beaucoup de paroisses du 
diocèse de Montréal. Dans les autres processions, on pourrait 
porter une bannière quelconque.

INTERRUPTIONS DANS LA PROCESSION
Malgré les mimimian<latioiiK réitérées que je fais à mon porte- 

croix, et sa fidélité à se tourner souvent pendant le cours de la pro­
cession pour ralentir le pas, en eus d’interruption, j’ai le regret de 
constater des interruptions fréquentes, même dans l'intérieur de 
l’église, comme aux processions de Saint-Mare ou de la solennité 
ilu Sacré-Coeur. Y a'-t-M quelque moyen de les éviter ?

Certainement il y en a de très efficaces, j’oserais dire infail­
libles. Celui qui est rapporté ici et qu’on suit généralement 
dans nos églises est tout-à-fait insuffisant, parce qu’il est fondé 
implicitement sur le principe que, dans une procession, ceux 
qui précèdent doivent régler leur marche sur ceux qui suivent. 
En suivant un tel principe, un grand nombre de membres se­
ront préoccupés d’éviter les solutions de continuité, et pour 
cela devront se tourner souvent, mais plutôt pour faire réunir 
les parties séparées que pour éviter les interruptions. On doit 
rejeter ce principe et la pratique qui en découle.

Bien différend serait le résultat, si, au contraire, on adoptait 
le principe que,dans une procession, chacun doit régler son pas 
sur celui qui précède. De la sorte, sans aucune préoccupation, 
sans se distraire en regardant en arrière, chacun suit, et toute 
interruption devient impossible. Dans cette pratique, ce sont 
surtout ceux qui portent le dais qui doivent éviter de se guider 
sur le célébrant que l’ostensoir empêche de voir en avant,mais


